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AVIS.

Nous devons dire, pour éviter tout malentendu, que
l'auteur de notre causerie de Marieville n'est pas M. J.
O. Joseph, avocat, de Montréal.

LA NO>UVFILLE <'IHAMBRE.

Chacun fait des hypothèses sur la composition de la
nouvelle Chambre, et tous les jour, on lit dans les jour
naux de longues listes où les députés sont divisés en trois
catégories: ministériels, oppositionnistes et indépendants.
inutile de dire que cette classification varie suivant les
sympathies d'un chacun.

Nous en avons fait une, et nous l'offrons au public;
nous croyons qu'elle vaut bien les autres. Nous divisons,
nous aussi, les membres de la chambre locale en trois ca-

tégories: Io les ministériels, ceux qui supporteront le
gouvernement et voteront avec lui cliaque fois qu'il sera
en danger; 2 les membres de l'opposition régulière, qui
chercheront l'occasion de renverser le gouvernement ; 3o
les indépendants, ou ceuxiqui, n'ayant pas encore de parti
pris, voteront suivant les circonstances, ou la discussion,
et qui, sans avoir d'antipathie contre le gouvernement,
n'auront pas d'objection cependant à le renverser.

Partant dé cette classification, on peut présumer que le
gouvernement aura généralement les indépendants de
son côté; mais aussi les chefs de l'opposition, s'ils sont
habiles, pourront sur certaines questions mettre le gou-
vernement en danger sans le renverser cependant.

Les conjectures sont difficiles, car avec une pareille
chambre, les coups de main, les revirements soudains
sont possibles; c'est, en un mot, une chambre ouverte à la
conviction, mais dont la. majorité soutiendra le gouverne-
ment a moins de circonstances exceptionnelles ou de
tautes très-graves de la 1rt du ministère: car la grande
majorité est conservatrice, si elle n'est pais ministérielle.
L'opposition libérale ne peut venir et surtout rester au

pouvoir': ce qui peut ri-river de pire nu gouvernement est
un replâtrage qui lui donnerait plus (le force et satisferait
les indépendants.

Mais des élections locales, il ressort un fait, c'est que
l'opinion publique est en travail, que les partis sont en
voie de se transformer et de se réorganiser sur d'autres
bases Les questions importantes qui ne peuvent manquer
de surgir bientôt les fixeront sans doute définitivement.

L. O. Davîn.

M. MACAULAY.

La fin tragique de M.Macaulay a provoqué des regrets uni-
versels. M. Macaulay s'était fait une belle réputation par

son intelligence vive, son caractère aimable, son instruc-
tion et ses talents d'orateur et de littérateur. Mais nous
croyons qu'il ne faut pas trop préjuger l'opinion publique
contre Tranchemontagne, le prétendu meurtrier; la dou-
leur ne doit pas rendre injuste. Les circonstances sem-
blent indiquer des circonstances qui pourraient atténuer
sa faute. Voici comment le Conrrir d' O/mra raconte ce
lamentable événement:

NI. laîular était dans le comté d'Ottawa depiis près de
huit jouirs. cabalant activement en faveir de MI. Eddy. Hier
uapiès-mîidi. il se trouvait àilMontibello, àl 'hôtel de M. Mjor,
partisan de M. Edd. Poussé sanis douite par le désir bien na-
tuirel de connaitre la force relative dles partis, il se rendit chez
M. Tranchemontagne, aubergiste, où se troutivait réuînis grand
noibre (les partisans de M. Lelîn'. tes derniiers. à l'airivée
de M. Macaulay, commenèrent à le taquiner aul suijet de sa
présence au milie d'eux, lui disan t <qluie sans doulte il venit
voir si les gens lbuivaienît au il compte de Ledic. afinî de les incri-
mnilner pils tard, etc. Ce quie vovant,-M. Maaulay offrit de

les traiter à la ronde-offre quils aceptèreit de suite.
Qutand survint la iuestion de paieient. M. Macaulayl(r dit

quei nayant pas d'argent il allait aller chez M. Major en cher-
''b.r. C'est c-e qu'il fit, imais, à so n retiouir. labrgiste auriait,
piaraît-il, ref usé de prendre Il'argenit, disanît que î'était uni toulr

li'on voulait leuir joui-r piouri les pe-l(rr lus tar'd. M. Macauilay
si serait alors récrié assez vivemnent contre cette conduite -
huis (les amenmaces luii auriaient etc faites. Enftin, M. Macaulav,
se tenant dans la por-te auî momient oùi la haga:rre- commîençait.
auirait reçu un coup de poing sious le menton qui le renverIsa
violemment sur le sol, oùt sa têti- ren)contra un caillou aigu qi
lui fit une grave contusion. Empoîirté salns conlnaissance cez
M. Major, ce dernier, cr-aignant pîouîr la vite de M. Macauîlav, en-
vova immédiatement chercher M. h- D r. Louplret. ' ers înnit,
M. Maiauilay reprit connaissaîne i-t le muédecini commeîînça à
a volir quelqu'espir. Au dépmart île la -- Fair'y' il vivsait eni -re.

EMEUTTE À NEW-YORIK.

Le I 2 de juillet est, on le sait, le jour des Orangistes, leur fêti'

nationale et religieuse. Mais si les souvenirs que rappelle Ce
jour sont agréables au.x Orangiste-s, ils ne le sont pas pour lis
Irlandais enthtoliques. Il v a déjà plus d'un siècle que le gou-

vernemnent anglais attisait le feu de la dhiscorde dans l'Irlande
e-t cherchait dans le fanatisme (les Irlandais protestants un

moyen de réprssion î-ontre les Irlandais ntoliques. in î-rant
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l'association îles (rangistes dévoués au trine età la. religion

d'Angletterre. (Oln connait lhistoire des luttes qui ont ensaln-
glanté la malheuruse Trlande et les tristes résultats de la divi-

sion du peuple irlandais en deux camps armés.

Les Orangistes finirent par triompher à la cél-br ibataille ideh

la Roynv, et depuis cette époque ils si- croient obligés dh célé-
irr ci éorale événement. Mais dans I'ain iicomnimie dans

le nouveau muonde, ce triste jour est u- ocasion d troubles,

d'exîitation et de rixes lglant-s. Lis Irlalis lie peuvent

supporter la vue dl triouphie et dt la joie du leurs compatriotes

protestants, l spectacle de leurs baminières et des emblè-s de

leur faiatism. L'a é- dernire. on s'en sîIouviîent. les Oran-
gistes furenit attaqués et dispersés. Mais les Orangistes étaient

péarîs à i'élébr il r fête depuis longtemps et à se défeiidre.
s'ils étaient attailuis, et les Irlandais, eux, s'étaient préparés à

disperser la procession.

Les auto'ités di la ville du New-York, prévInuis tavaient d'a-

bord proîhi la procession des Orangistes; niais le gouverneur

le l'État était intervenu et avait annulé cette défense. Le

12 au matin, les Orangistes avaitat pour les protéger plusieurs
régiments et 1000 à 1200 honimes de police lien armés. Mais

les Irlandais avaient résolu di'mpêchier la procession, rien ne

pouvait les arrêter. Malgré le nombre des tio îqîet dest ran-

gistes. ils s- jetèrent sur eux plusieurs fois et cherchèrent à

briser la procession. Les reucontres f'irent sanglntes ot

passé tout l'après-midi et la soirée du i 2 à se battre dans diffé-
rentes directions. Ls troupes firent plusiurs déclairges sur la
ful- qui encomibliait l irues;un grand nombre d'émeutiers et

plusieurs curieux. des dames même. furent atteints.
Voicil n deux mots le résiltat : 5 tués. 2():" Ilessés <ît deux

à troisiints prisonniers.

Voici la version exacte de la mort d'une femme et d'une pi-

tite tille, supposées être Mne York et son ienfant. tel que don-
née par un témoin occulaire :

"Je regardais la procession <t l fule. trmi lesquelles il y
avait une grande agitation, lorslue j'y aperçus ulat- femme agi-
tant son mouchoir en signe d sympathi pour les irangist-s.
Je lis la rédiexion qu'elle était très-inprudente ou douée d
plus de courag- que les femmes en général. En ii mioiment.
unii ruffian s'piproichlant vivemi-t d'elle. lui appliqua la bouche
de son pistolet à l'oreille et it feu. Sa victimi- tOmbahl. Le
iieurtriir se dirigea <-nsuiti- vers li petitefi tlle et lui eivoya
également une balle.

.. Un'il jeune enfant I- Ncwark, juché sur le sonnnîît d'un
olmnimlis, ayant agité Son mouchoir couleur orange, a été tué
d'lin coup de uistolt"

Le capitaine Spencer, lu 9ième régimient, fut tué pr sis
propres hommnes, dont il s'était écarté nlt instant.

Lu olnel-Fisk îreçut dtuix blessures- n icharg-eant les éniî-
tiirs.

S.i). lu.

M. LE GlIIANI)-VICATRE PRIOUbN.

Nous espériqs ilue iuelqu'un nous enverrait le portrait et la
biographie de ce prétre distingué. M. Proulx. comin on le
sait. lbill u lrier rang dans le clergé par ses écrits, ses

sernIlts et son enseigniement. ('est lui qui écrivait, i-i 849,

contr'e- le parti libéral des articles qui tirent sensation.

Dans Si numéro du 7 iourant, le Courrier du CanC a fait la
biographie suivante de ce grand se-rvituir le Dieu:

NI. Ie graii-viairi Louuis Prollx est lié à la Baie du Febvre.
le Io avril 18(4. Sis étuIs classiqlues tri-minées, il entra dans
l'état ecclésiastique àt fut ordoiné pr'tr, à BuciherviIle, l 28
septelmr 1828. En itt- Amêmeanné%el, il fut nommé prifs-
se-u a icollég- Sint-Hyainthe. En 1 83, il devenait dire--
tiur du collégc Saint-Anne : en 1834, curé de Saint-Pierre-les-
Becquets et de Saint-J-an-Deschaillons - en:1835, curé de Sainît-
Antoin-e-Tilly. En 1847, il était app-lé à îil'ervché ide
Québe. En 1850, il était nimmé -uréd d Québec et miîemî bre
du cons-il de l'archerque. Enfii., vi 1 il allait curé dans
cette paroisse de Satetî-Maii dhi la Beau'- qui devait étre sa
dernière étape et qui au la 1îu'bonue fortune de posséder s s
restes après le bnhur di- l'ir i-il pendant vingt lins pumr

guidelpiritulm.u i
iLr défint était rald-Viairo depuis 1857,7.

îî-E Bllu.\NI.\E ÀX MONTRÉln.\Lh.

Depis plus d un nmis les habitants dehi Montréal sont sur le
qui-vive. Depuis lattentat de l'avenue McGill. on entend par-
loi tois ls jours d' vos ut du bris dle maisons. n ijour, peu-

dant qui' la fauill dine aiu r'z-de-chaussée, ont entre furtive-

men-t dants lat maii son, i nu videi lis i-iommode îîs i-t hi-s armoires

Unr auître jiouri, on s'il:trîoduit liai' uni souiral'l idantis uneîî mlaisonl

saiî'enit avanit dl'atouir pu1 atchieer leur beîsiugneî. A Lat hinte,

pluisieuirs voîls ont été- comiîs ile cette' ma~nîcire. Et cc-pentdant
la piolice-, malîgré sou ac-tivit-, ni- peuit mettre lit mainîî sur quel-

<le voleurs et de- brigands i-n ce momeiint à Monitréal.

Lt- Payns u 12 atinoçait cepen-idant, que lit politce cni<yait

avtoir amis 1l main sur ciettc or-ganisttioni. 'Vo(ici te qu'il dlit:

Nîîus aninoninis hit-r que nos dlétc-ctive-s étatienît piartis t-n ex-
pédhition pouri l-s lIes Bouchervnille nuîîs poîuivons doînner' auî-
jour'huui le résultat île leurs dlc-marches i-t les moîîtifs qui hi-s
avaient pîouissés à se diriger de' ce côîté.

Marit- Corbu-ill e<ist une jeune fil le dit dlix-huit anus quii appaiur-
tii-nt a uni' hoannt- flamille' d'ouvrier-s. De honn- heure elle ît

fait preuv:xe des luts mauvais instincts, et aujurdc'hui i-lle se
roule sans pudeur- dans la fange du vit-e. Vingt fois ses parents
oint essayé de la retirer de la honute, mais toujours leuirs efforts
sonut reîstés sans ré-sîltat. L'autre juir, ci-pendant, ils vo<ulurent
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faire une nouvelle tentative ; inquiets îe leur fille quils ia-

vaient pas vue depuis lonigtcempus, ils llèrent si'adresser à la
police et lui donmrent sais si-n douter de préieux renseigne-
meits.

('st par ces braves gens que os déecttives apprirint qu la
jeune- Marie Corbeilletvait ime tante qui demeuait près de la

isoin, et ciez qui, bie souvent, elle si- réfugiait e-in coîlmi-
gnie de mauvais sujets et de femmes perdues. La police alli
faire une visite domiciliatire chez la femme en question et pa-
vint à appende qu''elle recelait le produit les vols d'un grand
nombre le mauvais suijets iet lr fournissait même quelquefois
un ianot pour aller se <-ubir quelque temps dans les îles qui

sm trouvent dans les environs de l 1ville.
<'es reiseigi-niemnts corroboraiiat t -rès-biel avec un uitre fot.u-

ni lipolice dans la matinée, assurant que dles individus Lî
minî-e suspecte sétalieniit -etiré's depuis plusieurs jours sur les iles
li Bouihervill : c'est pour cela que nos détectives se mirent
,in campitgne sans perdre une minute.

Ils fouillèrent les îles deB ouherville sias aucun résultat.
et ils abandonnaient déjà tout(- espérantce de succès. lorsip
leur apprit quî <les gens uils cherchaiet avtient repris le the-
min de Mintrcal. -s détetives tirent donc force de ruums,
arrivèrent prompitment à la vltl et exercèrent sur le port un(-
scrupuleuse surveillance. Il n'v avait pams une demi leur
quii'ils étaient en faction. lors<u'ils virent arriver la chaloupî-
qui contenit les quatre prinnier-s qi ont comparu ce maîti
à lit Cour d(u 'cordr.

Octatve Cochui tailleur de pierre, âgé de dix-neuf als : Louis
Goulet, ouvrier dans une imanufature de tt <itbt ; Marie Crbeill
et Eln Smith. touites les deux pnrostituées, s'étaient refugiés
il y a quelques jours sur les iles Bouherville, pour échapper
ss Idute aux rechecles de la police. et avaient passé lir

temps en orgies : les provisions épiuisées, ils revenaient Li la
ville pour faire sans doute quelque nouveau coup.

Ils ont comparu tous les quatre à la Cour u iliRecorder. et
ont été simplement envoyés il prison pour vagabondage. (in
arrivera avec le temps i réunir contre eux des charges d'uo
autre genre, car ils sont soupçonnés, sinon d'avoir commis l'at-
tentat de l'avenue McGill, du moins de s'être introduiits ave-
etrat<ion dans plusieurs maisons.

Voici le jugement que M. Fthre, rédacteur en chef dei-
neent. dans un de ses articles intitulés ' vinqueurs et vain-

ius' porte sur M. Gaudet, ex-membr de Ni-olet pour lit hm.i

brev lovile :

S M. Gaundiet a été victiime- ui1 Double Mandt. Pouir avoir
voulu gardi-ru les deux siégis, il a été obligé d'abandonner celui
peut-être qui lui convenait le mieux. M. Gailudet. à caLius id-

so rare bon stns. <I son esprit séiux et pratiuee, d sa lm-
role facile, était lui tes membres infhu-ts et utiles de la Claii-
br. il v marquait, et en l'écoutant on s'étonnaîîit que des
gens doint - li't-st pas le iétier puissent si bien s-'exprim-.

tandis que d'autres dont e'st en propre la besogne ne parvien-
nnt <ue si péniblement à rendîre c u' ils ont à dire. Il ni-
faut pas trop s'aftthige- si le peuple est par fois si peu sylpathi-
<jii aux Candidats instruits. puisul il lui tLrrive uissi de s .
tourner tre -ciix <ui, sortis due st-s ira1ngs. l'houuîIlîlt lu-

ELECT"1hION S.

Voi-i le résultat deI li votation:

Mol eur.. . -.....-..................... .... 97:
1 l jeiellefeuillie - --...................... . ... :7

Majorité pour 'M. Molleui....-.-..-.-... 7

RCIMOusKI.

U <ne dépéchle d Rimuîîski annonce que M. Gossilin iest éh|u
et nous donne le tableitu suivant :

H u ii .... .. ..-.... .... .... .... ... ....... .28.»
G aron .............. .................... 9:
Begin..-............................... 127
G osselin .......... ...................... t93

Sa majorité sur M t. Huidon est ie voix et de 331:m l sur Ie
autres réuinis.

uunTmsu.

BRécaitulatio dehs vites ins-rits pour chaque candidat. dans
chlti usuidivision de la division électorale di oBerthier, dans
lit province de Quéc, savir:

Ville de Bertier . . . . . . . . .
Pris c- <dehi'erthiier.....

-- auvaltri..

Ile du Pads.. -.
St. Cithibert..
St. arthéleami
St. Norbert . . .

Paroisse de St. Giabriel le
Brandon-Poill Haîmelin

Paroisse le St. Gabriel de1t
Braindon-Plî .tal bert . .

Totaux...........

Maijorité pour le candidat
Louis Svs.......

NOus lEs
C AN1)IDA Ts.

t. N 1.Mll.
80

J 59
89
84

91
114
5

94

937

TTA e'X.
L. Sylve'stre-.

;5
92

133
78

25

903

141

247
131

33nsu

i H ATEAruoc.A v.

Etat final des polhs:

Durha n .......................
Ste. Martini-...................
St. U rbain.....................
St. .Tan Chrvsostôm...........
St. Antoine Ahhbé..............
Ste. Philomi-ne ................
ChlateaugIuay. ......... ......

Majorité pour le Dr. Laberge. . .. .

219

113
184

104

877
515

362

-
5
8

lt:
59

11<;

515


